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QU AT RI EI E SÉR lE:

LERE A LA DEMOCRATIE FRANCAISE,

PAn GBORGE N. S.NDERS.

Comme, depuis quelques temps, grâce à notre correspondant de Washington, le noîn de
notre excellent ami, George Sanders, est revenu plusieurs fois se glisser dans la whe,
nous croyons levoir faire connaître à nos lecteurs ce noble déinocrate, en 'eproduisant lime
admirable lettre qu'il adressa derniérement aux Français

'45, Weymiot Stret, Portland Place,
Londres,novcîbc 1854.

PEUPLE DE FLAN CE ! Anciens et
puissants alliés le P.l'mérique révolutionnaire

Après douze mois dans votre voisinage,
ayant eu avec vous des rapprts intines, je
coiais assez l'état présent de l'opinion en
France, Ci ce qui concerne plus spécialement
mon pays, pour ni pouvr nenicliheir, en
quittant PEmrope, de im'expliquer sur quelques
appréhensions de, votre part, appréhensions
qui, je vous le déclare coinme citoyen ainéri-
cain, engagent l'honiîeur deies comipatriotes.

On accuse lAiérique de ne pas s'inquiéter
des hontes et des soulfrances de ce peuple
auqîuel nous soniines si redevables pour notre
indépendance nationale,-d'acceptcr les ca-
lomnîies adroiteient lancées contre ses plus
honorables et ses plus purs patriotes,-d'ai-
der moralemnent Napoléon Ill à étoulfer la
voix (le la presse en France,-de s'unir avec
lui pour déclarer que le peuple de France
mérité son sort, n'étant capable que d'anar-
chic et n'étant propre qu'au despotisme en-
lin, que les Américains aiment mieux et ont
plus de confiance en tous autres républicains
qu'en ceux dle France,-

Devant ces accuisa ions; aucun frac Ané-
ricain ne eut se montrer indiflérent. Le pé-
ché d'ingratitude nationale est un des plus
monstruelx, et dans lequel chaque individu-
alité est engagée.

Par conséquent, avec toute l 1erge dont
je suis capable, je repouse la croyance du
peuple français en notre indifirence enveS
lui. Quand bieù ninme ina lettre ne devrait
passer que sous les yeux d'un seul Français
soit en France soit hors de Franceije nec par-
tirai pas sans iire que l'Amérique est toujours
aidenient symîpatiquîe à ce pleuiple qu'elle
a, le premier, appris à aimer dans les jours' de
notre Obscunté la plus sonibre.

Conmment pouvons-nouss vous oublier ! Il
faut alors arracher les peintures nationales
des salles du Conîgrès, faire que chaque-his-
toire des Etats-Unis devienne une. fausseté,
altérer touts les livres d'enseignement, eflfcer
les nomîs des villes et comtés de beaucoup de
nos Etats, rejeter à chaque instant de la vie
et de l'ouïe les témoignages (le notre.profon-
de obligation et de notre reconnaissance-pas-
sionnée. Partout, dais les. Etats-Uniis les
noms français. rappellent a peuple ou ap-
prennent à l'étranger, qu'un grand faitdans


